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PITCH 


La Permaculture est une réflexion globale sur l’usage du sol. Après une étape 
d’observation des ressources à disposition, on cherche un design  intégrant les réalités 1

écologiques du terrain pour optimiser les interactions entre la nature et l’humain au 
sein du même écosystème. 

Pour poursuivre sa réflexion sur l’écologie, la compagnie de théâtre itinérant les 
arTpenteurs a exploré les liens entre création théâtrale et permaculture. Un laboratoire 
artistique de cinq jours a convié des intervenants extérieurs pour enrichir la réflexion 
sur ce sujet. En utilisant la permaculture comme fil conducteur, une équipe 
pluridisciplinaire a réfléchi à des pratiques vertueuses à appliquer dans des démarches 
futures. 

Ce rapport retrace le déroulement du laboratoire et propose quelques outils dont les 
compagnies de théâtre et institutions partenaires peuvent librement s’emparer. 
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Ecriture inclusive : à la rédaction, nous souhaitons inclure toutes les personnes dans le 
respect de leur identité de genre. Pour fluidifier la lecture, nous prenons le parti 
d’alterner (d’un jour à l’autre) le féminin et le masculin pluriel à valeur générique; à 
chaque fois, nous souhaitons inclure toutes les nuances de genre. 


 En permaculture, la notion de design correspond à celle de “conception, aménagement, 1

planification, organisation”. Une traduction française ne rendrait pas bien compte des ces 
différents aspects du design, terme d’ailleurs utilisé dans bon nombre d’ouvrages francophones 
sur la permaculture.

/2 45



LA PERMACULTURE – DÉFINITION

La permaculture  est, à l'origine, une conception de l'agriculture et de l'horticulture 2

durable fondée sur l'observation minutieuse des écosystèmes et des cycles naturels et 
leur imitation. Elle a été élaborée et formalisée dans les années 1970 par le biologiste 
australien Bill Mollison et son élève David Holmgren, qui ont intégré des techniques 
antérieures, fruits d’autres recherches . La notion de permaculture a progressivement 3

été étendue à une conception systématique de l'environnement, définissant des modes 
de vie et un fonctionnement de la société souhaitables.


On confond parfois les notions d’agriculture biologique, d’agro-écologie et de 
permaculture . Le tableau suivant  permet de dégager les principaux points communs 4 5

et différences, en montrant à quel point le concept de permaculture englobe davantage 
d’aspects et considère l’environnement comme une ressource de très long terme.


 


Agriculture bio Agro-écologie Permaculture

Pas d’intrants chimiques ✅ ✅ ✅

Associations bénéfiques entre 
végétaux

❌ ✅ ✅

Prise en compte du terrain Espace cultivable Espace cultivable Espace cultivable  
+ lieu de vie

Horizon temporel ~5 ans ~50 ans ~150 ans

“sept 

générations”

Domaines scientifiques impliqués Agronomie 
Géomorphologie

Agronomie 
Géomorphologie


Faunistique

Climatologie

Agronomie 
Géomorphologie


Faunistique

Climatologie

Architecture

Énergétique

Sociologie

 Mot-valise anglais formé à partir de permanent (agri)culture.2

 Notamment celles de Joseph Russel dans les années 1930, le Keyline Design de Percival 3

Alfred Yeomans (1950) et le non-agir de Masanobu Fukuoka (1960).

  Nous laissons de côté la notion d’agriculture biodynamique (définie par le mouvement 4

anthroposophique de Rudolf Steiner), qui s’inscrit dans une logique encore différente. Pour 
faire simple, on pourrait dire que c’est de l’agro-écologie ésotérique; pour une description plus 
complète des différences, voir https://agrigenre.hypotheses.org/7520

 Adapté d’après https://www.fnh.org/agriculture-bio-permaculture-agroecologie-quelles-5

differences/ et http://lepasdecote.com/agroecologie-permaculture-differences/
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DÉROULEMENT DU LABORATOIRE


Une semaine de laboratoire à l’Oriental-Vevey a permis de travailler avec neuf 
collaboratrices de la troupe pour des activités : 

- expérimentale au plateau (en vert)

- de réflexions avec l’équipe élargie (en jaune)

- de partage avec des intervenants extérieurs (en bleu)




lundi 31 
octobre

mardi 1 
novembre

mercredi 2 
novembre

jeudi 3 
novembre

vendredi 4 
novembre

9h00

Eric Balsiger


Intro à la 
permaculture


Visites du Jardin

de Blonay

Mémoire 

du sol 


& terreau 
artistique

Stratégies de

collaboration

Se nourrir de 
la


diversité

François

Gremaud


Performance 
"Aller sans 
savoir où"

(+bord de 

scène)

10h00

11h00

12h00

13h00 PAUSE PAUSE PAUSE PAUSE PAUSE

14h00

Partage 
d'expérience


Bonnes pratiques et

stratégies foireuses


Jardin créatif idéal

Graines et 
germination 

d’idées

Eric Balsiger

Visite de projets : 

- épicerie 
coopérative

- composts de 
quartiers

- jardins 
participatifs

Mettre un 
cadre


Contraindre

Conclusion

du labo

15h00

16h00

17h00
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Lundi 31 octobre – matin

Eric Balsiger : Introduction à la permaculture et visite des jardins de Blonay


Eric Balsiger est un couteau suisse de la 
p e r m a c u l t u r e . A p r è s u n e f o r m a t i o n 
d’électronicien et une activité dans les systèmes 
de contrôle des centrales nucléaires, il 
s’intéresse à la permaculture. Ce hobby devient 
bien vite une passion, amplifiée par son fils 
adolescent qui lui lance : “c’est bien joli ton 
intérêt pour l’écologie, mais tu entretiens quand 
même un jardin de bourges avec piscine !”. 
Tiraillé entre une activité plutôt thermo-
industrielle (Eric est moniteur d’auto-école) et un 
intérêt marqué pour la nature, il finit par suivre 
deux formations en permaculture (en Ardèche et 
au Québec) avant d’obtenir un CAP (Certificat 
d’Aptitude Pédagogique) qui lui permet de 
lancer plusieurs projets régionaux en lien avec 
la permaculture, entre autres : 

- le Jardin-école de Blonay

- les composts de quartier dans la ville de Vevey

- le projet du jardin du domaine de la Doges (entre Vevey et Montreux)

- les cultures urbaines en bacs (Vevey)

- le Jardin de la place Robin


C’est dans les Jardins-école de Blonay qu’il nous accueille lundi matin. Il fait beau et 
nous nous trouvons entre le collège secondaire de Blonay, la voie de chemin de fer et 
un sympathique quartier entourant un jardin communautaire. 


Eric : “J’aime bien commencer mes formations par un 
rapide tour de présentation de chacune et de chacun, 
et je vous propose de vous coller vous-même une 
étiquette de petit nain de jardin. Dites-nous donc si 
vous êtes plutôt Atchoum, Dormeur, Grincheux, 
Joyeux, Prof, Simplet ou Timide !”

Le groupe s'exécute  et Eric continue de nous 
présenter son itinéraire plus en détail, en liant notre 
démarche à celle de Bernard Alonso (l’un de ses 
formateurs au Québec) qui s’intéresse à la 
“permaculture humaine”. 

Eric : “Il faudrait pouvoir se remémorer notre enfance 
pour redécouvrir notre nature première : est-ce qu’on 
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“Le moche appelle le 
moche. Si une zone est mal 
entretenue, vous aurez 
tendance à vouloir la laisser 
encore plus à l’abandon. En 
permaculture, il faut toujours 
mettre le plus d’énergie sur la 
maintenance du design.” 


Eric Balsiger



aimait observer, ou est-ce qu’on aimait faire ? Où est-ce qu’on voulait naturellement 
“pousser” ? Et grandir? Si possible, il faut revenir vers l’âge de 7 ans, avant que le 
système éducatif nous ait trop conditionné. Et idéalement, ça vous donne une idée de 
l’élément dans lequel vous étiez un poisson dans l’eau.

Dans la permaculture, on essaie justement de respecter ce principe d’inclination ou de 
niche : encourager la véritable nature de la plante, pour l’aider à exprimer sa vocation 
première. On intervient le moins possible, c’est un peu la loi du moindre effort. Quand 
Holmgren & Mollison ont formulé les premiers principes, ils s’inscrivaient en faux 
contre certaines habitudes. Il fallait un certain courage pour dire que le labourage est 
une hérésie. Mais l’étude du sol montre que la couverture forestière, dans un 
environnement non modifié, permet un sol idéal, qui respecte totalement les 
interactions du milieu. Dans la permaculture, on a donc un accent mis sur trois sortes 
de respect : 

1) le respect de la nature

2) le respect de l’humain

3) le partage des ressources

Bien sûr, on n’est pas non plus dans un laisser-faire total, on aboutirait à l’anarchie. 
Mais on s’éloigne le plus possible du contrôle omniprésent; idéalement on est dans le 
soin. »


/6 45

CHAOS  ORDRE


laissez-faire contrôle

anarchie hiérarchie

sauvagerie conditionnement



Eric nous présente l’acronyme OBREDIM, moyen mnémotechnique pour nous rappeler 
les différentes étapes du bon “design” en permaculture :


Etape Problématiques Exemple dans le jardin Exemple dans le domaine 
artistique

O Observation Comment se 
structure 
l’environnement ? 
Quelles sont les 
caractéristiques du 
contexte ?

Mon jardin génère 
beaucoup de déchets de 
taille et de tontes. J’en ai 
marre d’aller à la déchèterie 
pour éliminer ce compost.

Mon dernier projet avec ma 
compagnie a généré beaucoup 
de séances de coordination, 
peu productives et qui faisaient 
tomber l’énergie à plat.

B Bordures Qu’est-ce qui 
pourrait 
m’empêcher de 
réaliser mon 
projet ? 

Je pense qu’un compost mal 
organisé génère des 
mauvaises odeurs. Je n’ai 
pas le temps de brasser un 
compost.

Mon prochain projet convie 
cinq disciplines différentes 
(scénographie, vidéo, son, 
plateau et maquillage) et 8 
intervenant·e·s avec des 
agendas chargés.

R Ressources Sur quoi vais-je 
pouvoir m’appuyer 
pour réaliser mon 
projet ?

J’ai une journée à 
disposition; j’ai quelques 
planches en bois. J’ai un 
endroit près de la cuisine, 
mais je dois d’abord faire de 
l’ordre.

J’ai pu dégager une semaine 
supplémentaire de laboratoire 
ou répétition pour le prochain 
projet artistique. Leïla 
(maquillage) a également des 
compétences en management 
d’association.

E Évaluation Comment mettre 
de l’ordre dans 
toutes les 
informations 
précédentes ?

Je pourrais construire un 
ensemble à bacs différents : 
un bac (1) pour la matière 
brune, à intégrer 
progressivement au compost 
en progression (2).

Je pourrais m’appuyer sur Leïla 
pour mettre en place des 
séances de suivi de 
coordination plus structurées, 
certaines non présentielles.

D Design Comment 
organiser les 
éléments de façon 
optimale ?

Je peux disposer un troisième 
bac (3) qui viendrait 
récupérer le compost à mûrir 
tous les trois mois. Dans la 
mesure où ce bac est juste à 
côté de ma cuisine, ça sera 
aisé de vider régulièrement 
mes déchets de cuisine dans 
le premier bac.

Leïla me conseille de mettre en 
ligne un système de partage de 
ressources (de type Slack, 
Google Drive ou Notion) et 
m’a aidé à archiver les procès-
verbaux pour que les 
discussions puissent avancer 
de manière constructives.

I Implémentation Comment mettre 
en œuvre mon 
design ?

J’investis une journée de 
travail sur ce projet. 

Marine (scéno) m’a aidé pour 
toute la partie « logiciels 
informatiques » de ce projet.

M Maintenance Comment planifier 
dès aujourd’hui le 
travail d’entretien 
de mon système ?

À chaque apport de déchets 
de tonte ou de cuisine, 
j’incorporerai des déchets de 
taille. À chaque changement 
de saison, je viderai le bac 2 
dans le bac 3. À la fin de 
l’automne, mon compost 
sera mûr et utilisable.

À la fin de chaque séance, je 
détaille le PV et l’archive pour 
qu’il soit disponible de toutes. 
Je résume en trois lignes les 
décisions importantes.
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Eric : “L’étape de Maintenance, c’est souvent celle qu’on néglige sans le vouloir. Je gère 
des projets où je vois qu’il y a 50 personnes motivées au début, mais après une année 
on se retrouve à moins d’une dizaine… Il faut absolument parler des projets sur le long 
terme.  
Mon prochain projet, c’est de travailler autour du 
processus d’humusation. En court, c’est l’idée se faire 
composter son cadavre après sa mort. On est quelques 
personnes à s’intéresser à ça et on se heurte à plein de 
limites – juridiques, techniques, sanitaires – mais c’est un 
projet qui nous intéresse. Ce sera peut-être le futur, et ça 
épargnerait une dépense d’énergie un peu bizarre, de 
faire brûler un corps qui est constitué à 60% d’humidité.” 


En fin de matinée, Eric nous offre généreusement de 
planter un plaqueminier (un fruitier qui donne des kakis), 
une belle surprise pour toutes les participantes ! 
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“Un proverbe 
amérindien : le meilleur 
moment pour planter un 
arbre, c’était il y a 20 
ans. Le deuxième 
meilleur moment, c’est 
maintenant.”


Eric Balsiger



Lundi 31 octobre – après-midi

Partage d’expériences – Bonnes pratiques & stratégies foireuses; jardin créatif idéal


Ce premier après-midi de travail regroupe l’équipe élargie (les neuf artistes au plateau, 
mais aussi les “satellites” que sont Corinne (médiation) et Lefki (dramaturgie). Nous 
travaillons dans la salle de répétition (3e étage) du théâtre l’Oriental de Vevey. Une 
salle agréable et spacieuse avec une grande baie vitrée qui ouvre sur les toits de Vevey. 
Philippe Gervaix nous a régalé d’un très bon repas cuisiné en collaboration avec 
l’EpiCoop, une épicerie coopérative de Vevey (cf. visite du mercredi).

Louis installe ses instruments (un vibraphone, un synthétiseur, une caisse claire et 
quelques autres percussions). Thierry installe une table d’écriture pour suivre notre 
laboratoire avec un léger recul d’écrivain-voyageur – un peu comme un anthropologue 
qu’on aurait déjà apprivoisé… 

Yvan précise le planning de la semaine et les objectifs de la semaine : réfléchir sur le 
design de quelques projets artistiques et explorer les liens avec la permaculture. 
Comment la création dans les arts vivants peut-elle bénéficier des méthodes 
permaculturelles ? Chantal ajoute que c’est une semaine pour soi (réfléchir sur son 
parcours et ses besoins personnels), en même temps qu’une semaine de réflexion 
collective (comment nous souhaitons collaborer ensemble). 


Activité : Bonnes pratiques & stratégies foireuses sur nos derniers projets 
Consigne : “Remémorez-vous deux expériences de projets artistiques dans lesquels 
vous étiez bien impliquées. Dans la première expérience (A), identifiez des stratégies 
que vous avez mises en place qui ont contribué au succès du projet (bonne ambiance 
d’équipe, collaboration harmonieuse, excellence de la qualité, etc.). Deuxièmement 
(B), mobilisez un autre projet artistique où quelque chose “n’a pas fonctionné” : 
problèmes de gestion, de communication, écueils logistiques, etc. Prenez 20 minutes 
en solo pour évoquer ces souvenirs.” 
Méthode pour la mise en commun : Coach/Coaché  
Consigne : “Vous allez travailler avec une partenaire. Vous avez 10 minutes pour lui 
relater les éléments principaux de vos deux expériences A et B. Votre partenaire peut 
vous poser des questions, vous demander des précisions, comme si elle était votre 
“coach” d’écoute. Ensuite, inversion des rôles : elle relatera ses deux expériences A et 
B et vous l’écouterez. Nous reviendrons ensuite en plénum, et vous résumerez au 
groupe les éléments que vous aurez retenus.” 


Bilan

Les témoignages font ressortir des pratiques qui peuvent se regrouper autour d’un pôle 
“Gestion de projet” et un autre pôle plus “Artistique”, s’organisant ensuite entre les 
décisions tactiques (décider), l’organisation du travail (planifier), la communication au 
sein de l’équipe (communiquer) et la gestion des énergies créatives (se stimuler). De 
prime abord, il apparaît que les écueils sont surtout du côté de la gestion de projet et 
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les bonnes pratiques sont du côté artistique, un peu comme si nous étions de piètres 
gestionnaires mais de bonnes génératrices de contenu.

La communication au sein de la troupe est un élément qui revient souvent dans les 
réflexions. Lorsque des moments sont dévolus exclusivement au soin de la 
communication, l’équipe fonctionne mieux et les problèmes sont régulés. Inversement, 
si le projet ne ménage pas ces espaces de mise à plat, les frustrations s’accumulent, 
demeurent inexprimées et finissent par moisir en coulisses.


Bonnes pratiques : “Un projet réussi…

● …s’adapte et évolue (processus agile )
6

● …prend soin de l’équipe et du public;

● …propose des axes de travail (artistiques et de production) de manière explicite, 

accompagnés d’objectifs réalisables . 
7




 La méthode Agile a été formalisée dans le domaine de la conception de logiciels 6

informatiques : elle préconise une planification souple, un soin particulier mis sur la relation 
entre les intervenantes et les clientes, une amélioration continue et le changement de 
perception sur les échecs de l’équipe (pour y voir des possibilités d’amélioration). De notre 
point de vue – et même si les contextes sont très différents –, la permaculture est une approche 
cousine de la méthode agile.

 Dans le cas d’un travail exploratoire (labo, écriture de plateau, brainstorming), il est normal 7

de s’attendre à des flottements, des moments de doute et des errements dans le processus. À 
nos yeux, il est toutefois vital de pouvoir expliciter cet état de fait. Ce qu’on aimerait éviter, 
c’est quelqu’un qui “va à l’aveugle” sans dire qu’il va à l’aveugle.
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Extraits de témoignages classés selon l’axe « Gestion projet » ou « Gestion artistique ». 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Problématiques soulevées par l’activité


● Difficulté à évaluer son implication dans un projet : dans la consigne, on 
mentionne le fait d’identifier des projets “dans lesquels vous étiez bien 
impliquées”. Mais le niveau d’engagement peut fluctuer (avec l’énergie ou 
l’envie à disposition, avec l’alchimie de l’équipe, avec le budget,...). La porteuse 
du projet peut parfois révéler des manques : est-ce à nous de venir les combler ? 
Sous quelles conditions ? Comment éviter de se porter en “sauveuse” du projet ?  
Et lorsqu’on se retrouve à la tête du projet, comment faire pour que l’équipe 
s’investisse avec autant d’énergie ? Avec quel style de management va-t-on 
gouverner ? Souple / ferme / collectif / directif ?


● Ce qui nous nourrit dans le projet : peut-être que nous avons été motivées à 
rejoindre le projet pour certaines raisons (financières, calendaires, artistiques) et 
que ces raisons évoluent. Si “le projet de marionnettes” (qui nous paraissait 
fascinant pour son côté “théâtre d’objet”) se métamorphose en théâtre pour 
enfants avec quelques figurines, notre vision artistique originelle va être 
frustrée : comment aborder ce sujet avec la porteuse de projet ? Comment 
équilibrer mon rôle entre “être au service du spectacle” et “ajouter ma patte 
individuelle” ?


● Place de l’expérimentation dans le projet : chaque projet artistique est un voyage 
vers l’inconnu qui peut tanguer, chavirer, faire naufrage, se renflouer, louvoyer 
et arriver à destination (ou pas). Comment réguler les frustrations qu’il peut y 
avoir, les jours où on n’a rien trouvé ? D’autre part, la créativité se nourrit 
d’idées diverses, parfois conflictuelles. Comment orchestrer ce conflit sans que 
cela ne devienne un conflit de personnes ?
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 Lien avec la permaculture

Les indices de dysfonctionnement de la flore d’un jardin sont nombreux. La meilleure 
action préventive consiste donc à observer régulièrement (Obredim) l’environnement pour 
repérer des signes avant-coureurs. Si les feuilles de mes rosiers commencent à présenter 
des signes de rouille, je peux tenter un traitement immédiat au purin végétal. Une action 
entreprise assez tôt peut fortifier mes rosiers et leur permettre d’enrayer la maladie. On 
devrait aborder un projet artistique comme un espace naturel : quelle taille a mon jardin ? 
Quelle vocation a-t-il ? Qui est garant de l'observation de ce jardin?



Difficultés de l’exercice 


● Pour la plupart des participantes, il est compliqué d’identifier les processus mis 
en place activement. On se souvient d’abord de l’émotion de la mauvaise 
expérience, sans parvenir à analyser ce qui clochait : est-ce que la bonne 
communication d’équipe résultait d’une alchimie naturellement positive ? Ou 
était-elle le fruit d’une stratégie d’organisation du travail ? Est-ce que 
l’architecture des lieux (p. ex. la convivialité de la salle de répétition) a 
influencé la bonne marche du projet ?


● Avec le recul, il apparaît souvent qu’une mauvaise expérience est en fait le 
résultat d’une carence de bonne pratique : “on aurait dû mettre en place tel ou 
tel processus de régulation” – plus facile à dire qu’à faire ! Il est plus utile de 
chercher à repérer les symptômes de dysfonctionnement (Obredim) plutôt que 
de chercher à planifier en amont un projet parfait. En planifiant le projet, la 
coordinatrice peut nommer des fonctions de l’équipe artistique (assistante à la 
mise-en-scène, co-direction) qui auront pour mission explicite de jouer les 
garde-fous et se porter garant du respect des limites de chacune .
8

Activité : Esquisser son jardin créatif idéal

Consigne : “Vous allez prendre 5 minutes pour dessiner – graphiquement ou sous 
forme de liste – votre “jardin créatif idéal”; évoquez les éléments qu’il vous faut pour 
fleurir créativement dans un projet artistique. Vous pouvez vous nourrir de l’analogie 
avec le jardin pour vous interroger sur votre pratique : artistiquement, comment est 
clôturé votre jardin / projet ? Y a-t-il des endroits sauvages ? Est-ce que tout le monde 
peut y entrer ? Après ce temps de réflexion solo, chacun pourra lire sa description ou 
présenter son dessin.”


 Dans la suite du texte, nous faisons référence à l’acronyme OBREDIM en mettant en 8

majuscule soulignée l’étape concernée, de manière à faire le lien avec le design permaculturel 
alors même qu’on parle de gestion artistique.
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 Lien avec la permaculture

Comme lorsque vos plants de tomates ont été attaqués par le mildiou, c’est souvent déjà 
trop tard pour faire un traitement au cuivre. La phase d’analyse du problème est donc 
intéressante pour l’année suivante (ou le projet artistique suivant). Cet exercice est 
fructueux pour une approche de long terme. Il est vital de pouvoir revenir sur ses écueils 
passés et tenter d’y voir des systématiques : est-ce que je me retrouve souvent dans des 
situations de communication délicate au sein d’une équipe ? Est-ce que j’ai tendance à ne 
pas assez demander de précision sur les attentes artistiques ?

Peut-être que nos plants de tomates ne sont tout simplement pas au bon endroit : trop 
d’humidité, pas assez d’ensoleillement. Avec les projets artistiques, c’est la même chose : 
il faut observer l’environnement (Obredim) avant de commencer à agir (obredIm).



Bilan

L’exercice permet d’explorer notre rapport aux objectifs du projet / jardin, de préciser 
les rôles et les outils. Lefki propose un néologisme – la “Fourmiliarité” – pour parler du 
processus de créativité où les idées fourmillent et où tout le monde se sent en sécurité 
pour partager ses impulsions créatrices. Les zones de friches reviennent souvent, 
comme si nous avions besoin de temps de repos ou de zones d’idées “sauvages”. 

Par son côté ludique et la poésie 
de son résultat, cet exercice 
pourrait tout à fait être 
implémenté en début de 
projet avec les intervenantes, 
pour délimiter les envies, les 
visions et les besoins de 
c h a c u n e a v a n t d e 
commencer le travail. 
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Mon jardin créatif idéal


Mon jardin est une ruche : une présentation publique par semaine, pour 
montrer l’évolution du travail de la terre et recueillir compliments et 
critiques.


Mon jardin est risqué : il y a une zone sauvage que personne n’avait tenté 
avant; des framboises aériennes ? Des courgettes en pot ? Les gens qui 
osent s’y aventurer comprennent que parfois ça ne donne rien, et parfois 
c’est l’Eden.


Mon jardin est varié : quand les tomates sont un peu pourries, les panais 
prennent le relais. Quand les patatines se ratatinent, les maïs nous 
réjouissent !


Mon jardin est tellement minutieusement organisé qu’on ne voit plus qu’il 
est minutieusement organisé.


Je suis multiple : un plaqueminier greffé sur un pommier – débrouillez-
vous.

Mon jardin créatif idéal


Mon jardin a un design en forme d’escargot simple : on y entre 
tranquillement pour accompagner, innover et tenter.


Pour s’y promener, un chemin invite à l’observation : être attentif à ses 
bordures est primordial, car elles déterminent la frontière fragile et 
poreuse entre l’espace de création et la vie du monde, permettent des 
collaborations fructueuses et ouvertes, ainsi que l’entretien d’un bon 
voisinage.


Dans mon jardin idéal, il y a de l’espace et plusieurs endroits en friche 
qui permettent d’imaginer.


Enfin, de bons outils à disposition pour travailler dans le plaisir, 
accompagner de manière dynamique les artistes de passage qui y 
vivent, accueillir le public qui s’y promène… et entretenir ce qui 
pousse de manière gratifiante. 


Au centre de l’escargot,  il y a des fleurs sous un arbre, pour la joie 
et pour chanter.

Mon jardin créatif idéal


Un jardin accueillant, ouvert à tout le monde, 
duquel chacun sort plus heureux qu'avant d'y 
entrer, un jardin avec plein de belles fleurs, des 
plantes sauvages et des herbes dites folles ou 
mauvaises, il y a aussi des bancs en bois où passer 
du temps pour échanger différentes manières de 
voir le jardin, puis cultiver la terre et les plantes 
ensemble, voir les fleurs s'épanouir, montrer leurs 
couleurs et devenir belles.



Conclusion de fin de journée


Quelques paradoxes évoqués au fil de la journée : 


● Pourquoi chercher la durabilité dans l’art de l’impermanence ?


● L’amour, c’est regarder dans la même direction : mais si on n’a pas la même 
vision ?


● Comment éviter que le laisser-pousser ne se transforme en anarchie épuisante, 
ou inversement : comment éviter que le design ne se mue en contrôle 
étouffant ? (ou comment trouver l’équilibre entre ordre et chaos)
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Mardi 1er novembre – matin

Mémoire du sol et terreau artistique


Chantal dirige l’échauffement. 

Consigne : de quoi avez-vous besoin individuellement pour être disponible ? Prenez 
dix minutes pour faire ce que vous feriez normalement. Ensuite nous partagerons nos 
listes.





Bilan

L’échauffement diffère beaucoup d’après les rôles : le musicien se concentre sur 
l’installation et les essais de son matériel. Idem pour le technicien, qui va surtout 
prendre contact et vérifier le matériel à disposition.


Nouvelles problématiques

Timing d’échauffement : est-ce que l’équipe arrive 
en étant déjà disponible à l’heure du début du 
travail, ou est-ce que le moment d’échauffement 
démarre au temps zéro ? 

Objectif de l’échauffement : les besoins sont 
différents selon qu’on se dirige vers un travail de 
recherche, de répétition, de filage ou de 
représentation. Comment harmoniser les besoins de 
chacun ? Comment équilibrer la temporalité pour 
ceux qui disent « J’ai besoin d’être seul. » et ceux 
qui disent « J’ai besoin d’être en groupe. ».
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J’ai besoin d’un échauffement qui aborde trois points, ou qui 
précise de manière explicite ce sur quoi il est centré : 


● Un échauffement mécanique (préparer le corps et la 
voix pour le jeu : échauffer les articulations, faire 
vibrer les cordes vocales, st imuler la 
respiration)


● Un training d’apprentissage (une nouvelle 
compétence est apprise – par exemple une 
petite chorégraphie; on cherche à pousser le 
corps autour d’une limite – atteindre une note)


● Une mise en connexion avec le groupe (des 
exercices d’écoute et de disponibilité aux 
partenaires)


J’aime bien écouter de la 
m u s i q u e d a n s m e s 
oreilles qui n’a rien à 
voir avec le moment en 
regardant les autres; ça 
crée des situations drôles 
et ça me met en joie.

 Lien avec la permaculture

Le sol va être préparé différemment 
selon qu’il accueille des cultures 
exigeantes en nutriments (tomates) 
ou relativement peu demandeuses 
(radis ou carottes). D’autres facteurs 
(humidité, rotation des cultures, 
association vertueuse) viendront 
enrichir la réflexion sur les stratégies 
de préparation du sol. Là encore, le 
travail créatif peut s’inspirer de la 
notion d’évaluation de l’objectif 
(obrEdim) pour structurer sa 
pratique.



 
Graines et germination d’idées


Activité : Improvisations courtes en intercalant des moments musicaux

Consigne : “Louis va produire une minute d’improvisation musicale. Ensuite, un acteur 
viendra faire une improvisation d’une minute qui aura été librement inspirée par la 
première minute. Gardez un œil sur vos processus : qu’est-ce qui vous propulse dans 
l’action ? De quoi avez-vous besoin pour commencer ?”


Déroulement

Davantage un jaillissement d’idées qui viennent en désordre. L’intellect croit pouvoir 
les organiser, mais souvent les acteurs jouent autre chose : c’est le plateau qui décide. 
Les collègues qui travaillent au plateau continuent à inspirer le travail. En fin de 
compte, une minute de préparation c’est très long !

Les stratégies pour “faire le vide” se heurtent à ce foisonnement d’idées et de flux 
créatif : bien souvent, l’acteur démarre sur un vague concept, un pitch ou une idée 
fugace, et le travail se développe ensuite de manière instinctive. 


Activité : une improvisation solo “longue” (15 à 20 minutes) à la Bobby McFerrin 
9

Consigne : “Je vais tirer au sort une personne qui va venir sur le plateau et fera une 
improvisation de 15 à 20 minutes. Je dirais “10 minutes” quand dix minutes se seront 
écoulées, et c’est moi qui mettrai un terme à l’improvisation. Tentez de “partir de rien”, 
comme si vous ne vouliez pas faire l’improvisation mais plutôt la laisser faire. L’idée est 
de pouvoir accéder à votre “réservoir de graines”, de contempler ce qui jaillit 
théâtralement quand vous laissez faire. 

Dans un deuxième temps, les autres souligneront les forces qu’ils ont vues en vous. 
Dans un troisième temps, vous pourrez exprimer votre processus de pensée avant, 
pendant et après l’improvisation.”


Déroulement

Les improvisations se suivent et ne se 
ressemblent pas du tout. C’est comme si 
chacun développait son instrument et 
explorait sa technique de prédilection. Il 
y a un sentiment de vertige du “trop 
long”, une intensité qui en même temps 
se dilue dans la prestation de chacun. 


  

 Apparemment, quand le chanteur américain Bobby McFerrin rencontre des nouveaux élèves 9

de chant, il les laisse improviser pendant vingt minutes pour se rendre compte de leur potentiel 
et de leurs limites. Nous souhaitions explorer cet exercice radical via l’improvisation au 
plateau.
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C’est comme si les gestes du percussionnistes 
racontaient quelque chose théâtralement. Le son se 
suffit à lui-même : tout le reste est une plus-value. Il y 
a beaucoup d’images qui jaillissent pendant l’écoute, 
et après ça s’estompe doucement. On le voit 
véritablement “jouer” dans son sens ludique; c’est 
fascinant. Il y a un côté technique – voir le musicien 
choisir ses baguettes pendant l’exécution, changer 
d’instrument – qui est mystérieux et hypnotique.






Bilan

L’exercice est très exigeant et la consigne porte en elle une contradiction : comment 
“partir de rien” en partant quand même ? C’est une épreuve comme le vase de Tantale : 
plus on cherche à atteindre la cible, plus on s’en éloigne. Il y a tout de même des 
“patterns”, des tics de jeu ou des habitudes qui apparaissent, comme si l’acteur se 
trahissait et révélait son point d’origine. Les comédiens-danseurs font plus facilement 
appel au mouvement. Le bonimenteur tente de séduire par le verbe. Certains traits 
constitutifs de notre “personnage d’acteur” font surface : untel apparaît comme “un 
peu hautain”, une autre est “un peu vieille France”. 

Le rapport entre l’acteur et son public est mis à jour : s’il y a des spectateurs, il faut les 
divertir; ou les intéresser; ou les fasciner. Et donc – pression de résultat : on a envie de 
bien faire. Comment concilier l’impératif d’une consigne qui laisse “libre” et le 
contexte du plateau de théâtre qui porte en lui des 
règles implicites ? Cet exercice nous confronte au 
vide : on a peur de ne rien faire.

L’exercice était également très compliqué à 
débriefer : on navigue entre observation de la 
performance ET évaluation de l’acteur dans son 
identité. À notre avis, il serait profitable de 
travailler sur la notion de “feedback” telle que 
définie dans l ’ouvrage “Thanks for the 
Feedback” . Ça pose aussi la question – comme 10

avec l’exercice de la veille sur “le jardin théâtral” 
– d’utiliser ou pas ce genre d’activité en début de 
projet, pour révéler ses forces et ses fragilités 
artistiques au reste de l’équipe.


 Un ouvrage de Sheila Heen et Douglas Stone (voir bibliographie) qui déconstruit les 10

feedbacks en trois types : les appréciations personnelles (subjectives), les évaluations (suffisant/
insuffisant) et les coachings (stratégies). Souvent, l’émetteur (ou le récepteur) du feedback 
mélange ces trois niveaux et on ne sait pas “comment bien le prendre”.

/18 45

« Je me demande comment la mémoire de la toute première image vient influencer mon 
impro. Je laisse sortir mes idées-réflexes, je puise dans mon savoir-faire et j’essaie de moins 
contrôler. C’est pas toujours évident de développer, certains traits techniques opèrent 
comme des refuges, me distancient de l’émotion et rendent la performance peut-être 
moins “sincère”. Le lien avec la permaculture, c’est la question de la bordure : quelles 
sont les limites artistiques de ce qu’un musicien peut faire sur le plateau ? J’aurais pu 
chanter, j’aurai pu jouer la comédie, j’aurai pu raconter ou mimer. Quel pacte implicite 
fait que je me limite à l’instrument ? »


 Lien avec la permaculture

La notion “d’originalité” est rarement 
bien définie. On croit qu’il s’agit de 
“penser hors du cadre” ou “sortir des 
sentiers battus”, mais c’est 
contradictoire avec l’étymologie du 
nom : à “l’origine”, il y a le cœur 
des choses, ce qu’on sait le mieux 
faire. Si on demande à un pommier 
d’être original, il ne va pas faire des 
prunes. Il va faire des meilleures 
pommes. Ce qui est intéressant, c’est 
de savoir comment il peut faire de 
meilleures pommes.



Conclusion de fin de journée

● Dès la fin des années 1920, J.R.R. Tolkien racontait des histoires à ses enfants 

pour les mettre au lit. À l’époque, il travaillait distraitement sur ce qui allait 
devenir le Silmarillion, une sorte de cosmogonie de la Terre du Milieu. En 1930, 
alors qu’il corrige des copies d’étudiants, il tombe sur une page blanche – le 
candidat a laissé une feuille de brouillon vierge. Tolkien, fatigué de ces 
corrections mais amusé de cette étourderie, écrit : Once in hole there lived a 
hobbit. 
Il a jeté cette phrase un peu au hasard, sans savoir de quoi il retourne : qu’est-ce 
qu’un “hobbit” ? Pourquoi vit-il dans un trou ? Quelle histoire pourrait être 
racontée ensuite ? Tolkien rumine tranquillement ces idées dans son imagination 
et finit par se mettre à l’écriture de ce qui deviendra Bilbon le Hobbit. Énorme 
succès. L’éditeur lui demande une suite. Mais Tolkien n’a toujours pas l’ombre 
d’un plan : il va juste suivre un nouveau mystère : d’où vient l’anneau qui rend 
invisible, et pourquoi Bilbon l’a-t-il trouvé ? De là, le Seigneur des Anneaux est 
né .  11

Cette anecdote illustre une logique de l’imagination : avec une toute petite 
impulsion mystérieuse, on peut suivre le fil d’une idée merveilleuse. Ce 
processus impulsion > question > réponse > nouvelle impulsion, etc > génère 
une dynamique qui s’autoalimente. 


● Dans ses Mémoires d’un Métier , Stephen King parle du même phénomène : 12

dans un rêve (généralement) ou dans sa vie de tous les jours, il est éclairé par 
une image fugace qui commence à l’obséder. Il tente ensuite de décortiquer les 
éléments de cette image pour en reconstruire une sorte “d’explication”, ou de 
point de départ et de direction d’arrivée : son histoire est née.


● Dans son ouvrage de dramaturgie , John Truby explique que la vision originelle 13

d’un script doit toucher à un point essentiel de notre personnalité. Le travail 
d’écriture et de production sera long : autant que ça en vaille la peine; faisons 
en sorte que cette œuvre soit fondamentale pour nous, ou nous ne trouverons 
pas l’énergie de la défendre jusqu’au bout.


 Le début de l’anecdote est consigné dans la biographie de Humphrey Carpenter, citée et 11

commentée par Tom Shippey dans J.R.R Tolkien : Author of the Century.

 Dans les pages 192-197, King décrit ainsi la genèse de Misery12

 “Write something that may change your life” | « Ecrivez quelque chose qui pourrait changer 13

votre vie. » (p. 19)
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 Lien avec la permaculture

Si vous commencez à faire un jardin-potager, vous seriez bien avisé de faire une analyse du 
sol : votre terre est - elle plutôt argileuse ? Limoneuse ? Calcaire ? Vous pouvez prendre un 
échantillon et le faire analyser en laboratoire. Mais vous pouvez aussi analyser vous-mêmes 
la flore spontanée qui s’y loge : si vous n’avez que des liserons, votre sol est probablement 
trop humide. Si la mousse afflue, le terrain est mal drainé. Comme dans un jardin, la qualité 
d’un terreau artistique se mesure à ce qui y “pousse” naturellement.



Mercredi 2 novembre – matin

Stratégies de collaboration


Chantal dirige l’échauffement : de quoi j’ai besoin pour me mettre en rapport avec le 
collectif ? 
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“J’ai besoin d’avoir de 
la matière, pour avoir 

q u e l q u e c h o s e à 
proposer aux autres.” 

“ Je cherche à c rée r des 
raccourcis techniques pour 
pouvoir réagir et répondre 
facilement aux demandes.” 

“Je m’échauffe 
pou r mo i en é t an t 
consciente que les autres 
r e g a r d e n t . J e s u i s 
a t t e n t i v e a u x 
d é p l a c e m e n t s , à 
l’énergie du groupe.” 

“Je cherche à avoir conscience des 
autres, pas seulement dans le regard 
mais aussi avec les autres sens. 
J’imagine les autres en animal pour 
casser ma timidité. J’ai besoin de 
m’amuser. Je peux travailler ce 
rapport de collaboration – c’est plus 
simple avec les gens que je connais 
bien.” 

“ Je me p ro j e t t e dan s 
l’espace; je marche autour 
des gens pour sentir leur 
chaleur; j’aime qu’il y ait un 
élément vibratoire, pour 
entendre leur voix et leur 
tonalité.”

“ J e r e g a r d e m e s 
partenaires, je scanne 
leur état; je fais la même 
chose sur moi.”

“Je commence par le souffle; 
je prends contact avec l’espace 
et les autres; je me déplace. Je 
fais des étirements – tout ce 
qui fait du bien à mon corps; 
j e r e p r e n d s p a r f o i s l e s 
exerc ices des aut res , j e 
réponds à leur stimuli. Je 
ch e r ch e à p e r c e vo i r l a 
systématique de groupe, les 
rythmes et les échanges – je 
joue avec. La voix se met en 
route.”



Activité : Jouer à The Mind et observer la systématique de groupe

Consigne : “Je vais vous présenter un jeu de cartes qui s’appelle The Mind. C’est un jeu 
collaboratif et vous aurez un heure pour y jouer. Je vais faire avec vous un bout de 
partie de démonstration, puis je vous laisserai y jouer; j’adopterai alors la posture 
d’observateur en prenant en note ce qu’il se passe dans le groupe.”


The Mind est un jeu coopératif dans lequel les joueuses vont devoir arriver à poser 
toutes les cartes dans l’ordre croissant… sans communiquer. Un véritable défi, en 
sachant que vos partenaires ne peuvent pas connaître les cartes que vous avez en 
main. Pour réussir, le groupe doit se synchroniser sans repères tangibles; en d’autres 
termes, il doit se mettre “sur la même longueur d’onde” pour avancer.


Déroulement

Le groupe se met à jouer librement. L’ambiance est légère, les esprits sont curieux. Les 
questions fusent et les propositions de stratégies communes également. Son rôle de 
meneur de jeu achevé (les participantes maîtrisent désormais les nuances de règles), 
Yvan recule dans un coin et note les comportements. 

Cinquante minutes plus tard, après environ deux parties complètes, il présente le 
résultat de ses observations, avec au préalable une présentation du modèle théorique 
sur lequel il s’est appuyé : le modèle DISC. 
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Le DISC est un modèle d’évaluation psychologique créé par Walter Vernon Clarke 
détaillé dans le livre Emotions of Normal People publié par le psychologue William 
Moulton Marston en 1928. Cet acronyme reprend les quatre traits définis, la 
Dominance (ou Action), l'Influence (ou Plaisir), la Stabilité (ou Harmonie) et la 
Conformité. Marston considère que ces quatre traits, qu'il nomme « énergies », 
expliquent le comportement des individus dans la vie professionnelle comme 
personnelle. Marston associe également des couleurs à chacune de ces énergies.
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Yvan propose d’identifier quelques comportements typiques et de les classer dans ce 
modèle. 


Bilan

● Le jeu crée un objectif clair, et donc une frustration quand il n’est pas atteint. 

Les rires sont fréquents, même lorsqu’il y a des erreurs de la part du groupe, un 
peu comme si le but du jeu était subordonné au plaisir de jouer.


● Le jeu s’appuie sur la concentration du groupe et le bon “rythme” du collectif : 
de l’avis des participantes, il stimule l’écoute à un degré subtil et abstrait. Le 
groupe développe assez rapidement des principes de jeu implicites.


● Pour la plupart, il est très intéressant de voir une application directe à un 
modèle d’analyse de la personnalité. Ceux-ci sont parfois peu orientés vers la 
pratique.


● Le changement de contexte (un jeu) permet une collaboration qui part sur de 
nouvelles bases, une renégociation des rôles sociaux des personnes impliquées.


Activité : Créer des publicités sur-le-vif, ou comment s’auto-organiser rapidement

Consigne : “Je vais vous répartir en deux groupes de trois personnes et vous charger de 
préparer un “spot publicitaire” de 40 secondes. Vous avez la totale liberté sur la forme 
théâtrale de votre pub (chanson, sketch, monologue, etc). Vous avez droit à 8 minutes 
de préparation et vous pouvez demander l’aide de Louis à la musique. Ensuite, nous 
analyserons votre mode de fonctionnement pendant la 
préparation.”


L’exercice emploie également des chronomètres plus courts : 

- 4 minutes de préparation avec trois groupes de deux 
personnes;

- 2 minutes de préparation avec un groupe de 6 personnes
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Un joueur Rouge : « Ça va ? On 
peut balancer les gros clichés ? » 
(après une blague, il recadre de 
manière directe et ironique le débat 
pour dénoncer un comportement 
limite du jeu) 

Une joueuse Bleue : “Pourquoi c’est 
d i f f é r e n t l e s d e s s i n s d e s 
vies ?” (souhaite avoir une explication 
exhaustive sur un détail du jeu) 

Une joueuse Verte : « Il faudrait 
quelqu’un qui gère le système de 
jokers. » (elle s’assure du bon 
fonctionnement du groupe)

Une joueuse Jaune : « Ah les filles 
ah les filles. » (après une erreur, elle 
exprime au groupe sa frustration et 
désigne de manière indirecte des 
“coupables”)

Exemple de produits à 
présenter : 


• Un râteau qui ne fait pas 
mal au dos


• Un anti-limaces 100% bio

• Une serre recyclée 



Déroulement

À la fin de chaque publicité, le groupe analyse les “rôles” sociaux ou créatifs qui ont 
été mis en avant (de manière consciente ou non). Il peut s’agir par exemple de : 


❖ Gardienne du temps (tenir l’horaire, surveiller la montre)

❖ Idéatrice (générer des idées)

❖ Formulatrice (mettre en forme l’expression des idées)

❖ Décoratrice (proposer un espace)

❖ Réalisatrice (mettre en forme le scénario)

❖ Actrice (interpréter le scénario)


Le groupe prend ensuite un temps pour analyser les rôles que chacun à pris 
implicitement. Puis on mélange les groupes et on fait une nouvelle itération  de 14

l’activité en choisissant d’emblée (et secrètement) une couleur à “jouer”.

Les formes adoptées sont relativement diverses. Certaines sont “réussies” dans le sens 
que la production respecte son briefing. D’autres digressent à cause d’une erreur de 
plateau ou d’une incompréhension. Beaucoup de variété d’après la configuration de 
l’équipe : là encore, les corporels font du corporels et les verbeux font du verbal. On 
cherche la poésie ou le calembours avant de chercher la vision symbolique. Dans 
l’ensemble, les productions sont surtout des prétextes à explorer différentes manières 
de fonctionner en tant que groupe.


Bilan

● À tous les moments, l’erreur était accueillie avec détente : le fait que l’activité 

ne mettait pas de pression de résultat (et permettait des itérations successives) 
pousse à ne pas chercher la perfection tout de suite. Les groupes avaient 
tendance à fonctionner sur une recherche de quantité, avant de se structurer 
uniquement dans un deuxième temps. 
D’un autre point de vue, le côté “jetable” des idées poussaient parfois à un 
foisonnement destructeur : comment préserver la vision de base d’une idée 
quand tout va trop vite ?


● Les canevas et le timing serré créaient des bordures claires à l’exercice : le 
groupe était forcé de prendre en compte le budget temporel comme une 
ressource. L’approche par prototype  était généralement la plus féconde. 15

Cette attitude orientée sur l’action permettait d’éviter de “se faire des politesses” 
et de trop tergiverser sur les premières idées.  


● Dans la variante de l’activité avec la couleur à “jouer”, cela créait un double 
jeu  : la participante joue non seulement un rôle, mais doit également pouvoir 
générer des idées relatives à ce rôle (une Verte ne propose pas les mêmes idées 

 Répétition d’un même exercice ou structure.14

 Voir le schéma de développement de design de Barry Boehm le manifeste Agile, cités par 15

exemple dans SCHELL Jesse, The Art of Game Design : a Book of Lenses, CRC Press, 2015.
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qu’une Rouge, p. ex.). Cela amenait également une tension de réussite : est-ce 
que je joue le rôle à fond, au risque de faire “échouer” la publicité ?  


● Le groupe a unanimement souligné l'intérêt de ce changement de point de vue : 
après avoir “joué un Rouge”, on comprend un peu mieux comment il 
fonctionne et pourquoi est-ce qu’il peut employer tel ou tel argument.
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Lien avec la permaculture


De la même manière qu’Eric Balsiger 
mentionnait les “niches” ou “inclinations 
naturelles” que nous avions lorsque nous 
étions enfants, certains de nos traits de 
caractère sont à analyser comme découlant 
d’un plaisir du jeu enfantin. Certaines 
d’entre nous aiment tout simplement  “jouer 
les réalisatrices”  et cette nature doit être 
prise en compte (quitte à être contrariée, 
mais sciemment du moins).

Témoignages – jouer un autre rôle


«  J’ai quand même donné une idée alors 
que je jouais vert. »

« J’étais vert, je savais pas où me mettre. »

« Je me suis rendu compte que ça peut être 
chiant d’être dans un autre rythme. » 

«  J’étais rouge et je parlais pour ne rien 
dire. » 

« Je jouais jaune, j’essayais d’être inspirante, 
de stimuler les autres. »



Mercredi 2 novembre, après-midi

Eric Balsiger : visites de projets permaculturels : site de l’Epicoop (Rue des 
Marronniers 3B, 1800 Vevey), composts communautaires et jardins urbains.


Eric Balsiger, comment est née l’Epicoop ?  

La première idée, c’était de constituer une coopérative d’achat –  à l’image de 
Qoqa.ch, par exemple, mais pour les produits frais. On achète de grandes quantités et 
on bénéficie d’un gros rabais; les coopérateurs s’inscrivent et s’engagent à reprendre 
une partie de ce stock de gros. »


Combien de personnes sont membres de la coopérative ?

Environ 200 personnes. Ça demande une grosse énergie de gestion, parce que ça 
fluctue au niveau du nombre de membres et de leur engagement. C’est comme une 
association à 200 vitesses, ça demande d’adhérer aux mêmes principes de solidarité : 
on n’a pas envie qu’il nous reste 50 kilos de carottes sur les bras ! 

Et quelles stratégies vous mettez en place, alors ?

Les fruits et légumes sont proposés à un tarif dégressif d’après leur date d’échéance : si 
les concombres sont bientôt gâtés, ils sont à 50% ce qui encourage la demande. C’est 
une sorte de design vertueux qui facilite le déstockage avant péremption des produits. 
Dans le pire des scénarios, on peut valoriser les denrées avec une unité  “cuisine” : une 
équipe va préparer un pesto, une sauce ou une soupe – des produits transformés qui se 
conservent mieux. Notre dernière acquisition, c’est une autoclave pour stériliser les 
légumes.
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Financièrement, comment est-ce que ça se passe pour adhérer à la coopérative ?

Il y a une part sociale fixe de 200.- à l’entrée dans la coopérative. Ça permet d’avoir un 
fonds de base et de se lier à l’organisation. À cela s’ajoutent 3 heures de bénévolat à 
effectuer pour la coopérative, mais ensuite les denrées sont à prix coûtant. Il y a un 
système d’affichage des prix qui est mis à jour très facilement; on a même développé 
une application pour smartphone : les gens peuvent utiliser leur téléphone comme un 
terminal de scannage, faire le total et payer à la caisse – l’association avec laquelle on 
collabore pour ce système touche une commission de 2% de notre chiffre d’affaires.


Est-ce qu’il y a un mécanisme de surveillance pour le magasin, ou tout est autogéré ?

Un maximum de choses est laissé à la responsabilité de chacun, mais les inventaires 
révèlent des décalages entre ce qui est proposé à la vente et ce qui est effectivement 
payé. C’est pas forcément du vol, ça peut être aussi de l'inattention. Ça reste encore 
dans des quantités gérables.


Qui pilote la coopérative ?

Il y a un conseil d’administration qui se réunit trois fois par mois : deux “petites” 
séances où on aborde les problèmes courants, et une “grande” réunion pour la 
stratégie sur le long terme ou les travaux de plus grande ampleur. Mais ça pose aussi la 
question de l’engagement des 80% des membres “passifs” : on a toute une “longue 
traîne” de gens qui s’engagent très peu, ne répondent pas au mails, etc.


Nous visitons ensuite un deuxième projet : les composts collectifs de quartier – 
construits avec du bois de récupération, trois caisses d’environ 1m3 chacune, qui 
permettent de valoriser les déchets végétaux.


Comment ça fonctionne ?

Il suffit de trois ou quatre foyers dans le 
quartier pour démarrer ce genre de projet. 
Le procédé est très simple : trois bacs 
différents qui permettent d’équilibrer le 
compost. Le premier bac accueille la matière 
carbonée sèche – que je viens alimenter via 
la coopérative des jardins, il peut s’agir de 
feuilles mortes, de branchages broyés ou de 
restes de bois fragmentés; un deuxième bac 
où les gens déposent leurs déchets végétaux; 
un troisième bac qui vient accueillir le 
compost pour le mûrissement final.


Quel genre d’entretien demande ce genre d’installation ?

Si les gens brassent correctement le deuxième bac, il faut juste venir tous les deux mois 
réalimenter la matière brune et éventuellement transvaser le deuxième bac vers le 
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troisième. Mais de manière générale, c’est tellement simple que ça roule tout seul. Je 
constate que les problèmes de la première année – déchets trop gros ou compost mal 
mélangé  – se résorbent dès que les usagers ont pu utiliser la matière finale : quand on 
voit le résultat d’un premier cycle, on comprend mieux les bonnes pratiques du 
processus : ce morceau de courge que tu retrouves dans ton jardin parce qu’il ne s’est 
pas décomposé, tu vas mieux le découper l’année suivante…


Nous poussons la balade un peu plus loin pour visiter un troisième projet : les jardins 
urbains collectifs. Un ensemble de pallox (pallettes rehaussées, ou conteneur CFF en 
bois) qui ont été aménagés en jardins surélevés.


Qui gère ces ensembles ?

Normalement ça devrait être les habitants du quartier qui étaient partie prenante, mais 
je vois que ça se délite un peu : c’est surtout les travaux de maintenance qui sont 
importants dans ce genre de projets. On doit pouvoir gérer l’enthousiasme initial sur la 
longueur. Là, les passants utilisent ces bacs un peu comme des poubelles vertes, donc il 
faut renforcer le fléchage et la sensibilisation, entretenir l’arrosage ou les apports de 
terreaux. Il faudrait qu’un projet comme cela soit mieux maintenu. 


Comment les ressources sont-elles mises en commun ?

Il y a une caissette sous clé ici, avec les outils de jardin adéquats. Dans les périodes 
sèches on prévoit un planning d’arrosage, et généralement c’est bien tenu. C’est surtout 
à l’inter-saison ou c’est un peu plus compliqué.
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Jeudi 3 novembre – matin

Se nourrir de la diversité


Échauffement dirigé par Chantal : de quoi l’acteur / musicien / technicien a-t-il besoin 
pour être stimulé dans le processus créatif ?

Certains sont centrés sur leur dispositif corporel (faire jouer leurs articulations, le dos, 
explorer autour du poids du corps, retrouver ses ancrages physiques préférés), d’autres 
ont besoin d’éléments nourriciers extérieurs (donner du sens à ce que l’on fait, être mis 
en état de jeu, se préparer à l’inconnu). On s’intéresse ensuite à faire émerger la 
diversité des rapports de jeu; une exploration autour de la compréhension et 
l’exécution d’une consigne de jeu.


Activité : formuler une consigne de jeu. Débriefer la manière avec laquelle elle a été 
comprise et appliquée.

Consigne : “Vous travaillerez en binôme et vous disposerez de 5 minutes pour réfléchir 
à la formulation d’une consigne d’impro avec le groupe au plateau. Cherchez un 
exercice qui nous permette d’explorer la thématique de la diversité des rapports de 
jeu.”


Les consignes et les improvisations se succèdent, avec des réussites et des écueils : 

● C’est surtout le débriefing après l’exercice qui est fécond en enseignements : 

l’observation des improvisations au plateau révèlent nos “tendances” : les rôles 
se distribuent souvent implicitement – untel devient responsable de “faire 
avancer l’histoire”, une autre est dynamique dans l’absurde ou dans la 
composition de l’image. Ce genre d’observations permet de formuler ensuite 
une meilleure consigne : à un partenaire très à l’aise avec le boniment, je 
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Exemple de consigne


Chacun va faire une improvisation solo d’une minute avec une minute de 
réflexion. Nous allons vous imposer un “langage théâtral”. Mehdi, tu vas par 
exemple commencer avec comme langage le mouvement. Ton thème est : “Le 
petit chat est mort”.

La principale force de cette consigne était d’expliciter le langage théâtral, la 
«  niche individuelle” de l’improvisation, et donc de contraindre (tout en le 
facilitant) le travail de l’artiste sur le plateau. Cette activité peut venir légitimer un 
artiste dans sa discipline et le poser en référent par rapport au groupe : si je 
reconnais sa valeur dans le domaine, cela enrichit le produit final. À la manière 
d’un orchestre, chaque artiste peut trouver son “instrument” et jouer une partition 
qui vient collaborer au produit collectif : les interventions de timbales ne sont pas 
les mêmes que celle du premier violon.



pourrai laisser davantage de liberté sur la production de langage. À un 
partenaire moins volubile, j’aurai besoin de donner un cadre mieux délimité 
pour sécuriser son improvisation.


● Il y a parfois un décalage entre la formulation de la consigne et sa 
compréhension par les intervenants. Ça crée des variations très créatives, qui 
nourrissent les partenaires en nouvelles idées. Une consigne peut être comprise 
de manière très concrète ou très abstraite, avec des résultats très différents.


● Au cours de l’improvisation, les emprunts sont fréquents : on s’inspire les uns 
des autres, souvent pour le meilleur – le partenaire, en récupérant une première 
idée, identifie intuitivement sa substantifique moelle. Il était assez jouissif de 
pouvoir improviser sur une première “trace” créative au plateau, sur une 
première proposition d’un partenaire. 


● L’urgence (travailler sur une contrainte temporelle stricte) pousse à aller à 
l’essentiel et permet plus facilement de contourner les limites du censeur 
intérieur.


Activité : tester des consignes très claires ou très opaques

Consigne : tour à tour, chacun pourra prendre en charge le groupe en tant que leader. 
Vous lancerez le groupe dans une improvisation avec successivement :

1) une consigne claire intégrant une contrainte forte

2) une consigne obscure intégrant une contrainte opaque
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Lien avec la permaculture


Faire une première improvisation sur un thème, c’est faire un état des lieux des 
connaissances de chacun. En permaculture, on parle de la technique du “faux 
semis” : préparer un carreau (affiner, ratisser et parfois même arroser) pour faire 
germer les adventices (“mauvaises” herbes qui germent spontanément et rapidement) 
et recueillir ainsi de précieux indices sur l’équilibre du sol. On ratisse les premières 
pousses pour les éliminer, avant d’ensemencer pour de bon.

Exemple d’attitude “leadeuse négative” 


“Bon j’avais un peu envie d’essayer un truc je suis pas très sûre de ce que je propose. 
Donc bon, Laurent si tu veux bien te mettre là. Aurélie si tu veux bien m’apporter une 
table. On va bon heu travailler sur le rire et quand on s’ennuie on lève la main. Je sais 
pas, ouais invente un truc quoi. Ben essaye d’être un peu immobile. Bon ben si t’es 
pas inspirée, Laurent, Aurélie, viens essayer. Si tu pouvais essayer de jouer et pas trop 
parler ça m’arrangerait…”



Bilan

● Parfois les leaders sont si heureux de regarder l’impro qu’ils deviennent 

totalement participants, en oubliant qu’ils sont garants du cadre et de la 
consigne. On constate que les leaders passifs entraînent une baisse de 
motivation. On gagne donc à être explicite sur le niveau d’attentes d’un 
exercice (il peut y avoir des exercices où on attend un résultat précis; et d’autres 
où on explore totalement en mode laboratoire); c’est fécond pour les exécutants 
de savoir ce qu’on attend d’eux.


● A contrario, il est très désécurisant de faire quelque chose au plateau sans savoir 
ce que l’on cherche. Un moyen pour enrayer cet écueil, c’est de demander au 
leader des précisions, de se mettre d’accord sur une contrainte additionnelle. 


● Il y a des consignes qui enferment ou ridiculisent : fais-moi rire / joue avec 
quelqu’un que tu n’aimes pas. Les consignes qui vont à l’encontre de la “niche 
individuelle” de l’acteur sont déstabilisantes. Une attitude passive du leader 
peut contaminer la motivation à faire la scène. A contrario, un 
accompagnement en écoute active (en faisant des retours réguliers entre 
exécutant et leader) donnait de meilleurs résultats.


● Souvent, les premiers instants de l’exercice déterminent sa qualité : un moment 
de concentration en silence peut grandement améliorer la conduite de 
l’exercice. A contrario, si c’est flou c’est flou pour tout le monde.


● Il y a eu des échos avec la journée de mercredi dans la manière de jouer à 
“incarner un rouge” pour voir comment la consigne est reçue. 


● De manière générale, les contraintes formelles nourrissent beaucoup le jeu : on 
peut s’appuyer sur des processus techniques – et être du coup davantage 
créatifs.
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Jeudi après-midi

Mettre un cadre – contraindre


Activité : chercher les bonnes pratiques en matière de clarté de consigne.

Consigne : “Réfléchissez et formulez une consigne d’improvisation qui permette le plus 
de “confort” pour ses participants, en matière de temps à disposition, rôles, etc. Un 
thème sera imposé en amont.”


Observations

• Dès que certains éléments de contraintes sont clairs (le timing et le type de 

production attendue, par exemple), il est beaucoup plus facile de produire une 
improvisation de qualité.


• On gagne à ne pas chercher à fusionner les “niches artistiques” pour ne pas écraser 
leur différence et les amoindrir. En amont, on peut nommer et reconnaître les 
compétences de chacune et chacun.


• La diversité des approches artistiques se retrouve également dans les angles 
d’observation : Eva ne fera pas les mêmes feedbacks que Louis. Chacun regarde 
avec sa curiosité, ses forces et ses biais. On gagne donc à insister sur les moments 
de débriefings où l’équipe peut apporter ses différentes points de vue sur le 
travail .
16

 Là encore, l’ouvrage Thanks for the feedback peut venir nous éclairer : nous avons tous des 16

taches aveugles, des choses que nous ne savons pas que nous ne voyons pas. Seul le groupe 
peut nous le révéler. (“A blind spot is something we don’t see about ourselves that others do 
see.”)
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Improvisation avec pour thème : “J’ai touché le silence” – 15 minutes

Contrainte: changer l’échelle; chacun est garant de son outil (les danseurs font du 
mouvement, les acrobates font du corps et de l’acrobatie, les verbaux s’attachent à 
la construction de l’histoire, etc.)

Observations : Ralentir le mouvement amène à une autre dimension / la vitesse; le 
rythme qui prend – le cœur qui bat appelle à la pulsation; le fil tiré du son amène 
l’infini; le théâtre est déjà un changement d’échelle; les ruptures (accidents) sont 
déjà un changement d’échelle. Les propositions vocales créent un autre espace. 
Les décalages de vitesse à plusieurs, cela crée en même temps plusieurs échelles 
différentes. Les arrêts suspendus suggèrent l’infini. Le traitement de la réalité 
propose une échelle différente: on change de dimension, on passe de l’air à l’eau 
par exemple. Les alliances / duos forment des nouvelles géographies. Le choeur 
qui change d’axe, c’est une autre qualité. Les changements de styles créent des 
reliefs : quelque chose de sacré avec quelques chose de quotidien mis ensemble 
créent  comme une faille.



• Vers la fin de l’après-midi, on donne au groupe un moment de mise au propre des 
notes personnelles en vue d’un retour vendredi : réfléchir à la création d’un “jardin 
de la semaine” sous forme de maquette 3D (bricolée avec du scotch, des post-it 
papier, d’autres objets qu’on peut amener) dans le but de conduire une visite de 
son jardin. On peut évoquer une situation de jeu aussi en la faisant vivre aux 
autres.
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Louis – «  On plante sans savoir ce 
qui va pousser. »


Laurent – «  La permaculture nous 
invite à repenser notre manière de 
travailler en produisant différemment 
de manière non mercantile. »




Vendredi 4 novembre 2022 – matin

François Gremaud – Aller sans savoir où 


Nous avons le privilège de recevoir François Gremaud pour une présentation de son 
seul-en-scène “Aller sans savoir où”, une réflexion sur ses propres processus créatifs à 
travers ses œuvres récentes. Une classe de l’école d’art de Vevey (et leur enseignant 
Christian Bovey) nous rejoint, ainsi que certains membres de l’équipe arTpenteurs 
élargie.


Aller sans savoir où

Spectacle-manifeste, Aller sans savoir où est un écrit sur le théâtre écrit pour le théâtre, 
un spectacle sur une manière d’écrire des spectacles, une « […] conférence sur l’acte 
créatif, phagocytée par l’urgence du monde, un journal de création dont les pages – en 
creux – disent, aussi, la vie qui passe». À l’origine créé pour la haute Ecole des Arts de 
la Scène La Manufacture (Lausanne), cette “conférence performée” aborde les 
questions de joie, d’idiotie et de réel qui sont au cœur du travail de son auteur .
17

 Adapté du descriptif sur le site de la 2B Company, https://2bcompany.ch/production/aller-17

sans-savoir-ou/ (consulté le 31 janvier 2023)
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Impressions sur la performance

Ce spectacle est virtuose dans la mesure où il tisse trois 
fils savamment organisés : 

1. Une réflexion sur l’écriture et les processus créatifs en 
général;

2. Une réflexion sur l’écriture de ce spectacle en 
particulier, plus précisément sur le rapport au temps et la 
distinction entre temps de rédaction et temps de 
réception;

3. Des références externes personnelles (les spectacles 
de François Gremaud) et des lectures ou conceptions 
philosophiques (notamment Clément Rosset, Gilles 
Deleuze, David Lynch, Bertolt Brecht).

Curieusement, il fait également écho à des thématiques 
récemment traitées par les arTpenteurs : la détente et la 
Joie (dans Odysseus Fantasy), l’art comme un moyen de 
résistance par rapport au désordre du monde (If, 
l’Odyssée de l’arbre)


Liens avec la permaculture ou le permathéâtre

● Le côté métadiscursif : le spectacle réfléchit beaucoup, de la même manière que 

la permaculture souhaite être un jardinage qui se réfléchit, cherchant à 
peaufiner son action, vue comme un processus ou un système. Les ressources 
du texte viennent en dessiner progressivement sa structure. C’est comme si 
l’écriture s’engendrait elle-même comme un système vertueux qui produit 
davantage que ce qu’on lui a prodigué comme “intrants”.


● Le rapport à la flore spontanée : François tente de créer à partir des “mauvaises 
idées” comme un jardinier qui cherche à valoriser les “mauvaises” herbes. C’est 
toute l’idée du compostage, où les “déchets” – s’ils ne sont pas directement 
jetés mais mis de côté – viennent finalement enrichir les cultures suivantes.


● Le soin porté à la relation entre émettrice et réceptrice du spectacle : en théâtre, 
il faut savoir de qui on raconte l’histoire; à qui elle est destinée. Il s’agit de 
maintenir (obrediM) ce lien au fil de la performance.


● Le rapport temporel différé : de la même manière qu’on peut compter parfois 
plusieurs mois entre culture et récolte (ou même plusieurs années entre 
l’implémentation d’un design et sa réalisation), l’écriture et la performance d’un 
texte de théâtre sont distants.


● La Vision de base de l’artiste : qu’est-ce qui me fait avancer quand je travaille ? 
Trouver et formuler sa flamme permet de s’ancrer solidement lorsque 
surviennent les vicissitudes de la création : la forêt du doute et le marécage de 
l’imposture. 
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« Le théâtre a une fonction de 
réjouissance; il doit pouvoir rester 
superflu. »


Bertolt Brecht


« Honnêtement, je pense que je 
nous considère comme foutus, 
mais je ne peux pas exclure la 
possibilité d’un miracle, possibilité 
à laquelle je veux travailler. »


Bernard Ziegler


«  On ne saura jamais toutes les 
catastrophes évitées grâce aux 
chorégraphies de Pina Bausch. »


François Gremaud




● La quête du beau (ou pour paraphraser Eric Balsiger : 
il faut entretenir le jardin régulièrement : le moche 
appelle le moche).


● L’enrichissement par la diversité : la contiguïté 
théâtre vs. réalité enrichit les deux domaines. Deux 
idées hétérogènes peuvent en faire jaillir une 
troisième, féconde. L’écosystème du jardin se 
construit à mesure. La juxtaposition des idées 
hétéroclites fait jaillir les projections.


● L’idiotie (dans le sens de “singularité remarquable et 
unique”). Gremaud propose aussi de sortir d’une 
catégorisation trop homogène : on peut être beau et 
idiot et utile et sérieux en même temps : dans le 
même ordre d’idée, un jardin peut être moche et 
productif, ou beau et désordonnée, etc.


● Le rapport empirique et fun à la création. Deleuze : « 
Le jugement empêche tout nouveau mode 
d’existence d’arriver. Tout ce qui vaut ne peut se faire 
qu’en défiant le jugement. Nous n’avons qu’à sentir 
s’ils nous apportent de l’énergie”. Et donc tester 
avant de trop juger, se lancer et planter la graine. 
Cette liberté se retrouve aussi dans l’approche de la 
philosophie de François : “Je suis un philosophe-
champignonneur, je cueille ce qui me plaît !”


Temps de questions-réponses avec l’artiste


Alors même que le questionnement de base est très technique, l’oeuvre transpire la 
joie. Comment expliques-tu cette juxtaposition ?

Je crois un peu au déterminisme : je suis très joyeux. Je préfère créer dans la jubilation; 
d’ailleurs on emploie le verbe « jouer » pour l’idée de “jeu ludique” et l’idée de “jeu 
théâtral”. Et puis, ma foi, quand le monde autour de moi est terrible, je me rappelle. 
Goethe « Mais la vie est belle malgré tout. » Je crois aussi profondément à l’idée de 
gentillesse. Gentil est devenu un gros mot; mais on devrait oser le cucu-gnangnan.


Tu parles longuement de la pression de jugement. D’après toi, d’où est-ce que ça 
vient ? Quelle est son utilité ? 

Le souci, c’est qu’on érige la virtuosité comme une vertu. C’est même un peu 
géographique, parce que les Américains ont par exemple un rapport plus détendu à 
l’échec, un phénomène qu’ils valorisent. À la Manufacture, les gens sont paralysés par 
le jugement et la critique. On baigne dans un environnement avec des émissions du 
style Star’Academy qui fabriquent une peur de l’échec. Ou les réseaux sociaux et cette 
idée du “like”. Alors que les échecs, c’est un jeu passionnant. 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« Je serai de ceux qui 
r e n d e n t b e l l e s l e s 
choses. »


Friedrich Nietzsche


« Je ne comprends pas 
que les gens attendent 
d’une œuvre d’art qu’elle 
veu i l le d i re que lque 
chose, alors que leur vie 
ne rime à rien. »


David Lynch

« On imagine devoir être 
f o rc é m e n t n o u ve a u . 
N’hésitez pas parfois, 
quand vous marchez dans 
l a h a u t e n e i g e , à 
emprunter les pas des 
autres qui avaient trouvé 
un chemin. » 


François Gremaud



Derrière cette idée de “valorisation des mauvaises idées”, je trouvais qu’il y avait 
aussi un écho à la rentabilité des idées : parfois on élabore des projets “qui marchent” 
pour obtenir des subventions. 

Alors qu’idéalement on devrait se dire : est-ce que l’idée me plaît ? Plutôt que « est-ce 
que l’idée est bonne ? »


Oui, et en même temps on est des professionnels, donc on a une responsabilité, une 
pression d’avoir des résultats en termes de fréquentation de public, de pré-achats des 
théâtres, etc.

À la 2B Company, on a la chance d’être subventionnés, donc on peut chercher et 
fouiller. Avec Gremaud/Gurtner/Bovay, on pouvait fouiller. On a dû se demander 
comment on présentait les choses aux organismes de subventions. Le public est aussi 
averti que c’était de la recherche. Je suis très à cheval sur le fait d’être honnête sur ce 
qu’on veut faire. On a une politique de payer les gens convenablement. On n’a jamais 
cherché à draguer les lieux avec des propositions “vendeuses” ou qui surfait sur la 
mode.


J’ai adoré aussi le questionnement autour de la nécessité artistique. L’urgence de dire 
quelque chose au monde. 

On voit parfois des spectacles littéralement ratés, mais reliés à une nécessité viscérale. 
J’ai de la tendresse pour ça. Au moins il reste ça.


Mais du coup, tu t’appuies comme quoi ou qui pour adopter une posture critique ? 
Comment tu gères la pression du regard extérieur ? 

Je me projette souvent dans les acteurs pour qui j’écris. Je suis l’intuition autour de ce 
qui m’amuse. Marcel Duchamp : « Le spectateur fait l’oeuvre. » Donc je ne suis pas le 
seul responsable. Si je me demande Qu’est-ce qu’il vont penser de ma création ? Ça ne 
marche pas, parce que je n’ai aucun contrôle là-dessus. Le critique intérieur, il vient de 
la représentation sociétale : c’est le juge. Un meilleur moteur, c’est le bouffon intérieur, 
parce que celui-ci est relié à l’enfant joyeux.


Merci pour les références autour de Clément Rosset !

Et en même temps je ne me considère pas comme un philosophe, hein ! “Les artistes 
s’occupent des perceptions, les philosophes s’occupent des préceptes.“
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Vendredi 4 novembre après-midi

Conclusion du labo


En guise de conclusion, tout le monde est invité à élaborer un “jardin du laboratoire” 
qui retrace les explorations, découvertes, enseignements ou déconvenues de la 
semaine. Chacun peut imaginer un langage personnel à faire visiter : une maquette 
bricolée, un dessin, un schéma ou autre chose.


Bilan actionnable

Chacun évoque des pistes concrètes à implémenter dans sa pratique créative future.


Emile : j’aimerais définir un moment dans la création où on fait un jeu de société. 


Laurent : je vais tâcher de communiquer encore davantage la vision de base avec 
l’équipe de création.


Stéphane : idem, j’aimerais encourager le partage des visions sur la prochaine création, 
et accueillir les visions divergentes. 


Aurélie : j’aimerais tenter de rendre la structure plus souple (par exemple un planning 
avec des échelles mouvantes). 


Athéna : je vais accueillir avec plus de persévérance les idées moisies. Les planter dans 
la terre et les laisser mûrir. 


Yvan : j’aimerais ritualiser le principe d’un “compost à idées pourries” : un moment de 
la journée où on rebrasse des idées qu’on a eues et qu’on a abandonnées.


Gilbert : j’aimerais améliorer le principe de collaboration par étapes, pour éviter à ce 
que l’équipe modifie l’idée de l’étape précédente. Ça me paraît intéressant 
de penser le processus de création en fonction du projet, si possible bien en 
amont.
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Florilège


« La bordure amène de 
la liberté. » 


«  Pour pousser, il faut 
se planter. »


«  La joie, c’est la 
résistance. »


« Elle sert à quoi, cette 
fleur ? À rien, juste à 
ce que soit beau. »



Mehdi : un peu la même idée de compost à idées pourries; trouver des codes de 
communication non-verbale pour travailler des scènes. 


Louis : attribuer des profils de couleur en amont du travail de scène. J’aimerais que 
l’équipe soit consciente de la mémoire d’artiste de chacun. À partir d’un 
socle créatif, comment greffer. 


Eva : garder à l’esprit ce qui nous amuse. Faire des posts Instagram réflexifs (sans vision 
marketing ou pression de résultat). 


Corinne : veiller à la durabilité (obrediM) des projets théâtraux; penser dans le long 
terme. Veiller à “l’arrosage” du projet : comment est-ce qu’on nourrit un 
projet de création (invités extérieurs, activité décloisonnée, repas commun) 
de manière planifiée et budgétisée. 


Chantal : offrir un truc en plus pour les publics qui viennent en mobilité douce ? Ne 
pas forcément définir tous les sujets au début de l’écriture. Recycler et 
réutiliser. 


Lefki : visite d’un jardin de permaculture, avec des explications plus détaillées sur les 
interactions nourricières. Partager avec toute l’équipe cette métaphore-là. 
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OUTILS UTILISABLES


Coach/coaché


Le Compost à idées


En bref Prendre 5’ avec un binôme pour témoigner d’une expérience, qui sera 
ensuite rapportée au plénum par le partenaire. 

Déroulement Répartir aléatoirement les gens par paires. Leur donner un temps pour 
que A (la coachée) relate son témoignage à B (la coach). Cette dernière 
peut poser des questions, demander des éclaircissements ou des 
reformulations, mais a comme mission première d’écouter attentivement. 
En plénum, c’est B qui résumera au groupe le témoignage de A.

Avantages Ça permet déjà une “réduction à l’essentiel” du message / témoignage, et 
donc une prédigestion pour le groupe. Ça accélère le partage 
d’expériences et ça limite les discussions. 

Inconvénients La coach va parfois omettre des détails lorsqu’elle relate l’expérience de 
A. Ces oublis ne sont pas anodins : cela révèle que certains éléments ont 
été jugés moins pertinents. 


Prolongements On peut chercher à travailler l’écoute active de B (coach) dans la 
première phase, via la transmission d’outils adaptés (reformulation à 
l’identique, prise de note).

En bref Organiser un rituel de fin de journée ou semaine où on révise 
l’inventaire des idées refusées. On peut désigner quelqu’un (assistante de 
mise en scène, dramaturge) dont le rôle est d’archiver les idées 
compostables.

Déroulement Avant de se séparer pour la fin de la journée ou la fin de la semaine, 
proposer de prendre 10 minutes avec l’équipe pour consigner par écrit 
(flip-chart, journal de création) quelques “idées pourries” qui ont été 
refusées pendant la journée de travail.

Avantages Encourager la quantité des idées, valoriser les idées “pas encore prêtes”.

Avoir sous la main un endroit où on peut revenir à ces idées pourries, en 
dehors même du temps imparti pour la création.  

Inconvénients Si le compost est volumineux, ça peut prendre du temps de l’inventorier : 
on peut imaginer espacer les rituels si on a dépassé la phase de 
recherche. 

Prolongements Décomposer les idées pour voir si à un certain niveau de déconstruction, 
ces idées portent en elles des futures  graines de génie. 
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Jardin créatif idéal 


À quel type j’appartiens ? (DISC)


En bref En début de travail avec une équipe, chacun formule les conditions de 
son épanouissement créatif.

Déroulement Sur la métaphore du jardin, demander à l’équipe de décrire (par des 
mots, des exemples ou des dessins) son environnement de travail créatif 
idéal.

De quoi as-tu besoin pour te rendre disponible ?

Qu’est-ce qui te fait te faner ?

Qu’est-ce qui t’alimente ? Te fait fleurir?

Avantages En amont du travail créatif, se mettre d’accord sur des bonnes pratiques.

Inconvénients Cela peut créer des attentes peu réalisables (limites temporelles ou 
budgétaires) pour certains partenaires. À la fin de l’activité, on peut 
mitiger ces attentes en expliquant que c’est une activité de 
communication qui n’est pas contractuelle.

Prolongements Au cours de la création, revenir sur le jardin créatif et voir à quel point il 
est entretenu.

En bref Faire une évaluation (en ligne ou à partir d’un manuel) pour évaluer son 
profil DISC.

Déroulement Vous pouvez trouver des ressources gratuites ici, avec la réserve que la 
plupart de ces sites donnent une évaluation trop rapide pour être fiable. 
Mais c’est un bon début : 

https://www.dividendes.ch/test/test-disc-gratuit/

https://www.mydiscprofile.com/free-personality-test.php

https://profil4.com/test-disc-gratuit

Avantages Avoir un socle de connaissances communes concernant les profils de 
personnalité, ce qui permettra de développer un jargon commun. 
Formuler les consignes / questions / feedbacks de manière personnalisée 
et plus efficace.

Inconvénients La méthode DISC (et les questionnaires en ligne) peuvent donner 
l’impression de “mettre en boîte” des personnalités éminemment 
complexes. Il faut se rappeler que ce ne sont que des tendances et qu’il 
est très rare qu’une couleur soit totalement absente (ou présente au point 
d’éclipser les autres) dans un profil de personnalité.

Prolongements Suivre une formation d’une formatrice agréée DISC avec toute l’équipe.
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Utiliser l’acronyme OBREDIM pour la gestion de projet


The Mind (ou un autre jeu collaboratif)


En bref Concevoir la gestion d’un projet théâtral comme un jardin à élaborer, et 
donc en saisir les ressources, les limites et le potentiel bien en amont des 
répétitions.

Déroulement Réfléchir avec toute l’équipe sur la vision commune, qui peut ensuite 
s’articuler autour des mots-clés : Observation, Bordures, Ressources, 
Evaluation, Design, Implémentation et Maintenance. 

Discuter avec la troupe des rôles de chacune. 

Avantages Rendre partenaire toute l’équipe de création autour d’un même objectif 
et avec la même conscience des ressources et limites.

Inconvénients Cette démarche peut prendre du temps; appliquée de manière 
superficielle, on peut avoir l’impression de réinventer la roue ou de 
brasser de l’air. Pour être vraiment profitable, il vaut la peine de défricher 
la matière à deux ou trois personnes dans l’équipe de conception. 

Prolongements La permaculture propose d’autres acronymes de gestion de projet 
(VOOLRADIME / BOLRADIME) qui donnent d’autres pistes avec d’autres 
critères d’observation.

(L’acronyme BOLRADIME est utilisé par Gregory Derville dans son 
ouvrage La Permaculture, p.160)

En bref Proposer à l’équipe un jeu collaboratif dans l’espace (et le temps) de 
travail.

Déroulement The Mind est très simple à expliquer (moins de 10 minutes) et il a un 
haut niveau d’émergence (il fait apparaître des situations complexes à 
partir de règles simples). De plus, en tant que jeu collaboratif, il fait 
apparaître des méta-jeux sociaux : relations de pouvoir, reproches ou 
compliments, encouragements. 

Un jeu collaboratif peut aussi révéler (ou renforcer) des rôles sociaux : la 
diplomate, la secrétaire, la bonne pâte, la dominante, etc.

Avantages Proposer une activité décalée qui permet de sortir de son rôle social sans 
trop de dommage pour les egos. Approcher la gestion d’équipe sous un 
angle ludique et fun.

Inconvénients Devenir accro ? 
Dans de rares cas, on peut aussi mentionner des gens qui “n’aiment pas 
jouer” ou qui perçoivent cela comme une perte de temps. Il est 
important de commencer par des sessions courtes (fin ou début de 
journée) avant de séduire l’ensemble. 

Prolongements Même si The Mind propose des extensions pour joueuses aguerries, nous 
vous recommandons d’explorer d’autres pistes de jeux collaboratifs. Des 
escape games existent également en version “plateau” et votre 
ludothèque saura vous conseiller sur un secteur en plein boom.
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CONCLUSIONS ET PROLONGEMENTS


Le recueil de témoignage du premier après-midi révélait (confirmait ?) que nous étions 
davantage des artistes que des gestionnaires de projet… Et pourtant : nous avons des 
clés d’analyse à portée de main pour améliorer la communication au sein d’une 
équipe, la planification d’un spectacle et des interactions favorables au sein d’une 
compagnie. Si ce laboratoire nous a servi à une chose, c’est à nous montrer la 
puissance de l’observation des ressources déjà en place.

Et quelque part, nous avons déjà les compétences nécessaires à ces bonnes pratiques, 
mais il nous manque parfois un langage commun, des outils clé-en-main ou une 
personne avec comme rôle de « garder le recul » pour faciliter la communication au 
sein de l’équipe. À ce titre, une analogie avec un autre monde (ici, la permaculture) a 
beaucoup à nous apprendre. Les ramifications symboliques avec le monde naturel 
nous poussent à approfondir cette analogie (le “cours” de l’imagination, des idées 
“pourries”, notre “jardin” secret). Notre monde intérieur est un jardin, et faire société 
(en tant que civilisation), c’est déjà réfléchir à l’agencement de nos cultures 
communes. C’est d’ailleurs toute l’idée du biomimétisme qui revient à la mode .
18

Les bienfaits immédiats de ce laboratoire ont été le fruit (encore une métaphore 
maraîchère !) du hasard : la rencontre avec le travail de François Gremaud et Eric 
Balsiger nous ont permis de polliniser, rencontrer et collaborer avec d’autres 
partenaires. Plus concrètement, le fait de se forcer à fonctionner localement nous a 
conduit à engager Philippe Gervaix pour la cuisine de l’équipe. A posteriori, c’est 
l’investissement écologique qui a un très haut potentiel de retour : locavore, zéro-
déchet avec un gain de temps considérable et une convivialité enviable.

Un deuxième bénéfice du labo a été une bonne piqûre de rappel concernant la 
Maintenance des systèmes créatifs : comment réfléchit-on sur le système “troupe” ? 
Comment entretient-on de la nourriture artistique pour toute l’équipe ? Cette semaine 
nous a mis des outils à disposition pour interroger le processus de création, le débriefer 
de manière sincère et efficace, en voir les limites et les points à améliorer. De la même 
manière qu’Eric Balsiger nous expliquait que c’était souvent l’étape de maintenance 
qui devenait le parent pauvre d’un projet, il est fondamental de pouvoir “aiguiser nos 
outils” au fil des projets.

Enfin, un regard définitif sur ce projet est absolument prématuré : ce travail est encore 
trop frais pour être évalué à sa juste valeur. La rencontre du premier jour avec Eric 
Balsiger était si nourrissante qu’il aurait pu nous accompagner sur toute une semaine ! 
De la même manière qu’une idée trop verte est encore mauvaise, ou un idée trop 
dense est indigeste, il faut que nous attendions que notre compost soit assez 
déconstruit et digéré pour libérer tout son potentiel. Processus à suivre, donc !


 “Le biomimétisme consiste à s'inspirer des propriétés essentielles d'un système biologique 18

pour mettre au point des procédés permettant un développement durable des sociétés.” (adapté 
de Wikipedia).
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Prolongements

Des ateliers “clé en main” à disposition des autres compagnies

Chantal Bianchi et Yvan Richardet aimeraient se rendre disponibles pour des 
interventions au sein d’autres compagnies. Si une troupe souhaite dédier une journée 
“au vert” pour réfléchir sur ce genre de processus, il nous paraît fécond de pouvoir 
“semer les premières graines” avec un accompagnement personnalisé. Ce serait une 
manière de lancer la machine, de stimuler les premiers échanges grâce à une posture 
de médiation.


Les “carnets de route”

Thierry Crozat a assisté à l’entier du laboratoire, avec une posture d’écrivain-voyageur 
– presque un recul d’anthropologue. Il est en train de mettre la dernière main à ses 
écrits qui viendront ajouter une touche de poésie et un autre regard sur cette aventure.
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Réseau Transition.ch : est une association qui accompagne l’émergence d’alternatives 
pour un monde juste, résilient et durable. Il est l’antenne suisse du Transition Network, 
le réseau mondial des initiatives de Transition.


Un outil de calcul en ligne de bilan carbone d’une activité culturelle : développé en 
janvier 2023, cet outil calcule non seulement l’impact des activités culturelles sur 
l’environnement mais propose des actions concrètes pour le limiter.


Le Green Guide de l’association reflector propose une feuille de route pour élaborer 
des projets théâtraux plus durables.


Les Bonnes Pratiques est un projet conjoint de l’Association des Compagnies Vaudoises 
et du Syndicat Suisse Romand du Spectacle qui vise à sensibiliser aux problématiques 
liées aux conditions de travail et à la durabilité au sein des pratiques professionnelles 
de la culture par le biais d’un processus d’auto-évaluation non contraignant.


17 avril 2023 : un article du magazine Libération sur la surproduction de spectacle et 
le changement de paradigme à effectuer dans le secteur culturel.
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https://reseautransition.ch
https://www.artcena.fr/actualites/vie-professionnelle/estimer-son-empreinte-carbone-grace-seeds
https://reflector.eco/fr/
https://lesbonnespratiques.ch
https://www.liberation.fr/culture/scenes/transition-ecologique-le-spectacle-vivant-ne-sauve-pas-le-vivant-20230417_UVTTK5DF2VGNDMGQE4BTABHE4M/

